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LE SA INT CONCILE DE T RENTEACUMÈNIQUE ET GÉNÉRAL,
c:Lúnan~ SOUS PAUL 1ii, JULES 111 ET PIE IV, SOUvERAISS PONTiFEs,

traduclion nouvelle, par 1 l'abbé Dassance, chanoine de Paris,professeur
<PEeriture sainte a lt Peaculté de Théologie de Paris, et vicaire-général
de Mlontpellier, précédé d'une dissertaftion sur l'utilité des conciles.
d'un Essai historique sur le concile de 2 rente, et de la Controverse de
Bossuci avec Leibni/z sur l'autorité de ce concile.

Nous avons entendu agiter la question de savoir s'il est permis de tra-
duire le saint concile de Trente. Peut-être lohjection est-elle tardive, car
il existe déjà deuix traductions françaises de ce concile: l'une de Gentian
Hervet, qui accompagna les cardinaux Marcel Cer-Vin et de Lorraine à Tren-
te, et lui mourut chanoine de Reinms en 15S-1 ; l'autre ie Chanut, abbé d'Is-
soire et aumonier d'Anne d'Autriche, qui mourut en 1695. On ne contes-
ta point à ces auteurs le droit (le puhlier leurs traductions, parce que, si c'est
un devoir de s'abstenir d interprétations, c'est-à-dire de cormnentaires,la dé-
fense ne s'applique pas à la simple version, qui se borne à faire passer de lit
langue latine le texte du concile. Nous ne sommes donc point étonné que
M. Dassance ait eu, à son tour, la pensée de traduire le saint concile de
Trente. Son travail parait, d'ailleurs, sous les auspices et avec l'approbation
formelle de M. l'Archevêque de Paris, qui par le fait de cette approbation,
résout l'objection qu'il nous a part utile d'écarter.

On sait que François Salmon, docteur et bibliotLcaire de Sorbonne, en
1736, a donné un excellent Traité de l'étudc des conciles, divisé en trois par-
ties. Dans la première, il parle de ltilité de ces saintes atsemblées dans
la seconde, il fiah1 connaitre toutes les éditions des conciles ; la troisièie est
une introduction à la lecture de leurs caions. M. labbé Dassance a puisé
dans ce livre si plein de recherches savantes et si estimé. La Dissertation
de Salmon sur Putiité des conciles, quant au dogme, à la mîorale, à la con-
naissance da la disciphlîne et à Phi'tuire, occupe les premières pages (le soni
édition. Nous regrettons seulement quil naît point redressé dans quelques
notes plusieurs 1 asages erronés de Sai monr ; par exemple (p. xci), celui ou
le docteur de Sorhonei doinne ce nom de concile it conciliabule de Pise,
convoqué, 1511, à la sollicitation de l'empereur et du roi de France Louis
XII, par quelques cardinaux méconten, qui, mal ceiillis Û Pise, transfé-
rérent successivnent leur assemblée M ilaa et à Lyon,

A la suite de la Diýsertation sur rutilité des conciles, nous trouvons un
Essai historique sur le concile de Tieitr-, qui ne comporte pas tmnoins de cent
pages. C'e:t un résumnié très-exact de l'hi-toire de cette sainte assemblée,
etil témoigne dut boi esprit de M1. Dassance, comme de son savoir. L'ex-
trême modération de l'auteur ne lui a pas permis de caractériser avec. aszcz
(le sévérité les oppositions <tue la célébration du concile rencontra de la part
(les princes: mais ces oppositions sont suffisamment indiquées. M. Dassan-
ce a imprimé son cachet à co1 fEssai, en y semant quelques anecdotes spiri-
tuellement racontées. Nous citerons celle ci:

C L'ambassadeir de France de Lisle avait (lit au pape, dans une conver-
sation familière qu'il ut avec lui, que le cardinal (le Lorraine avait ordre (le
sa cotir dle passer la publication d'un décret sévère contre la pluralité des bè-
néfic2s. " En vérité, dit le lnpe. il était diti'cile le choisir iti personnage
" plus propre à ce genre dle réf'me que le cardinal de Lorraine, archevêque
" de Reims, évêque de àletz, abbé le Fecampspossesseur d'un assez grandi
«nombre île bénéfices pour fitrmer plus do cent mille écus cde rentes. Quant
" à moi, je suis daésintressé dans cette alaire ; je n'ai qu'un seul bènêfi"e.
" et l'on pense bien que je mî'eîn contente." Le pape avait Iien nuguré (It car-
dinal de Lorraine, qui fut un des plus r rdens à solliciter le décret de l'unité
des bénéfices, et à déclanier contre la pluralité, dont il sentait l'abus mieux
que personne."

Il est un trait que nous aurions mieux aimé ne pas trouver dans P'Essai lis-
torique :

" On reprit dans le concile les questions tle l'institution des évêques et de
la résidence. Les prélats français soutinrent unanimement, et avec tant dle
vivacité, que l'une et 'itre étaiett cIe droit divin, que l'évêque d'Orviète,
jouant sur le mot Intin goI aus, (lit par uine ironie amphbologique à ceux qli
éiaienît dprès de lui : Xinium cantal iste galus. Sur qu11 Pitqu -deç

Lavaur.1'ierre Danez.repartit : Utinam adhuijus galli cantun excitarciur Pe-
frus, cifleret amaré."

M. Dassance s'est attaché à faire ressortir le zèle et l'activité que les

prélats français, de retour dans leurs diocèses, montrèrent pour la promul-
gation des décrets du concile.

" La reine Catherine de Médicis en empêcha la publication légale, sous
prétexte qu'on y condamnait les commendes et plusieurs autres coutumes
établies dans le royaume ; mais plutôt parce que la cour craignait les pro-
testans, et qu'on ne voulait point fournir le moindre prétexte à la révolte.
Partout cependant on posait comme un principe ferme, qu'on ne pouvait,
sarns hérésie, contredire la foi du concile de Trente. Douze assemblées du
clerzé ie France demandèrent à différentes époques la publication et l'exé-
cution des décrets du concile : or des évêques ne sont-ils pas censés rece-
voir la doctrine d'un concile par cela seul qu'ils demandent qu'on le publie
en tout lieu comme la règle de la foi ? Dep.uis le concile de Trente, et dans
l'espace cornpris dans les années 1564 et 1624, il s'est tenu en France dix
conciles provinciaux, où le concile de Trente a été reçu quant à la doctrine.
Tous leurs décrets sur le dogme et la discipline sont extraits du concile de
Trente i tots, hormis le premier, qui est celui de Reims, font dès Pouvertu-
re, la profession de foi du pape Pie IV, et ordonnent qn'elle sera souscrite
par tous les titulaires de bénéfices, et par tous ceux à qui on est en droit de
demander tn gage de la pureté de leur foi. En s'exprimant sur la doctrine
elle-même du concile de Trente : " C'est disent-ils, la règle et le formulaire
" de la foi sur laquelle tous les pasteurs doivent dresser toutes leurs instruc-
i tions...Là toutes les erreurs des derniers temps sont retranchées par des
"définitions claires." Les archives de l'église romaine font foi qu'il n'y a
point aujourd'hui d'évèque dans Punivers catholique qui n'ait signé ce for-
mulaire : "Je crois, sans hésiter, toutes les vérités définies parle cencile de
" Trente."

M. Dassance ajoute que, quand le nonce de Grégoire XIII demanda au
roi H-enri 111 la pui ' -- tion diu concile, ce prince répondit qu'il ne fallait pas
(le publication poir, ,-tui était de foi, 9ue c'était cbose gdrdée dans son rov-
aune ; mais,que, pour quelques autres articles particuliers, il ferait exécuter
par ces ordonnances ce qui était porté par le concile : il le fit, en effet, par
l'ordonnance de Blois, publiée en 1579.

L'auteur présente une Liste de décrets du concile de Trenle jugés contrai-
res aux maxines de PEglise de France et au droit du souverain. C'est cel-
le qui a été dressée par le président Le Maistre et les autres deptutés des
Etats de la Ligue tenus à Paris, en 1 59S. Rassicod dit le cette Liste qu'el-

le lui semble plus raissonnable que les autres, tant parce que l'assemblée des
Etats de la Ligue était plus rifectionée au Pape, qu'à raison de la réputation
et de la dignité du prés:dent Le Maistre.

Sur un point si délicat, nous devons faire connaître toute la pensée de M.
Dassance.

" Sans doute, dit-il, on accordera à l'Egt ise le pouvoir de faire des lois et
de leur donner toute la publication nécessaire pour qu'elles obligent sans
l'intervention de la puissance seculière. Elle exerça la plénitude de ce
pouvoir sous les empereurs païens, qui ne se mélèrent jamais de son culte,
de sa hiérarchie.de ses rites, de ses sacremens et de son sacri6ce; elle exerce
encore avec une entière indépendance ce même droit dans les pays infidèles ;
et si elle obéit aux princes chrétiens dans l'ordre temporel, elle ne perd rien
pour cela de son empire suir les choses spirituelles. Séparée de la discipli-
ne, dit Bossuet, la religion tout entiére dans la pratique, n'est plus qu'une
oiseuse spéculation. Mais, si la puissance de lEglise est souveraine. pour
faire des lois (le discipline, elle a par l'a meme le pouvoir nécessaire pour les
publier: autrement, son droit se réduirait au fond à une sinple proposition
de la loi, dont le souverain temporel demeurerait l'arbitre et le juge. Jamais
les canons des conciles de Nicée, d'Elvire, de Néocésarée, d'EtIhèse, de
CalcecLoine,n'ont été ni vérifiés ni enregistrés at sénat de Rome ou de Cons-
tantinople. C'est donc avec un juste sentiment de la dignité et de l'indé-
pendance de P'Eglise que le clergé de France, en recomiiandant à l'autori-
té royale la publicatioiî du concile de Trente, observait qu'il nîe lui était
nulillemîent venu ci penîsée de croire que la puissance séculière eût le pou-
voir d'apporter aucune sorte de difliculés, modifications, restrictions, aux
choses qui cotncereit la religion."

Nous teriiiiierons par une dernière réflexion de M. Dassance
" No pourrait.on pas dire aussi qu'une Eglise particulière vî'a pas le droit

le rejeter en masse tout tut corps de lois de discipline émarcs dc l'Eghiso
universelle, sous prétexte que plusieurs d'entre elles sont contraires à ses
usages ? Les canonistes conviennent que l'Eglise, qui etend ses lois I tou
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les lieux que le soleil éclaire dle si lumière, ne peut pas ioujours mîodrer sn
discipline dans titi tempéranent compatih!e avec les coutumies de tant de nnle-
tions diiïerentes. Une EgLIise particulière qui ne recevrait pas les décrets
d'un concile oScuméniqu<e paroc qu'elfe présume que l'intention du conîcile
n'a pas été d'abroger ses usages divers approuvés de l'Eglise univerelle.
pourrait invoquer Cin sa thveCur uie prusoiptioni rmsonnahic iais préten-
dre qu'une église puisse irbitraireîneim t et sans aucune distinction se souis-
traire aux lo;s des conciles cuoi é uiles, à la réi'urefrc des abus, et re-jeter
en masse la discipline qu'ils étnblissen, c'est lu rompre tous les liens ie la
subordination et consacrer anarchic principe. . La résistance iurmn-
table des anciens parlemicas à la réception du concile de Trente n'était * pas
toute fondée sur le zèle pour les droits dui roi et le maintien des coiitu-
mies du royaume. Le clergé flTirit d'excepter ces dispositions dans les
édits de publication, et le pape con!scntit à cette exception. Richard Sinioni
n'est pas peut être trs-éloignoé de la vérité qluand il dit que la grande raison
qui tenait ait Ceur des parlemien, c'est que le concile d·ütruisait. les appels
comme d'a bus, et ôtait à ces cours souveraines leur influence dans les ji:ge-
mens et les aflhires ecclésiastiques."

Il a pari un grand nonbre d'ouvrages pour ou contre le concile : mais on
.n'y trouve ni une objection 'i une réponse que ne reIfermIe h chlbreierres-
pondance de Leibnitz avec Bosset. Le premier avait épuisé la matibre
les chicanes, et le second prviu d'avance tous les futurs nrguimiens. M.
Dassance fait suivre son E-sai Ihistorique de cette correspondance si pleine
d'inièrt avec ce titre : Dl Patiorid du concile de T;c:le.

C'est à la suite le ces pri li minfaires que se présecte la nouveile traduction
faite d'après l'édition origi n alin-fol.:mpr1 iée à ome,chez Patl Manue,
cn 1564, avec privilègn le Pie IV. Beaucoup ud'erreuîrs se sont glissées
dans les nombreuseS reimpressions du concile: il ie serait done pas élon-
nant qu'en collationnant une de ces réimpressions avec le livre de M. Das-
sanceon fi: i-ipp do quelques di'rees;mais elles n'accuseraient que lin-
perfection de la rrimpre sion comparée à ce livre, que le consciencieux tra-
ducteur a calque sur l'eNemplaire qui fait autorité.
. Dans sa tr'aduction, M.Dassance a la fidélité et l'allure vive, énergqute de
.Gentian Hervet ; il a de plus, la clarté de Chanut: c'est dire qu'il repro.uit
les qualités de ses devanciers, sans rappeler leurs défauts. Dit reste. le

.plus honorable tconinge qu'on puisse invoquî r cri su faveur est celui de
M1. PrhevLue de Paris, qui recommande la nouvelle traduc-tion comne

yp2rfailemeni conforme au texte eI se disnguanI p:apIcisuion e ccitu-
de tau cagage ecc|ésiatigue.

Nous n'entrer'ons pas dans le détail dcs tdiisions de Trente, dictées par
u.esagesse si profonde qu'on tie peut mecoînoni:re l'assistance de ce divin
Paraccist.nrdien et sanctificatear de soa Egsise,comme parie saint Cyrille.

- Non -aai dit le iraduictetir. jumais la sainteté, la grandeur, Ila maurjeté
la force et l'autorité pIlus qu'humane de PEgise n'ont brille nulle part ac
plus d'éclat et de pompe,que danis cette gra nde et aulguste assembl e.oü l'n
vit les premiers pasteurs, animés d'un mnme esprit, se communjy:er leurs
lumières, et travailler le concert at bien de leurs troupeaux par les plus sa-
ges régeenens sur la fi, les mimurs, la discipline, les sacremncs, les de"v'irs
de li vie chrétienne, et sur tout ce qui peut contribuer à leur salut. Quelle
vi"îlance pillr conserver le depòt précieux de la foi ! qualle sagaitc cons-
tante à dó4rméler les milies artilices de l'erreur i quelle clarté admirab!e dans
lexposition de la doctenc !i quelle parraite conformi:é avec les révélations
de 'Ecriture et l'enseignement général et perpétuel de la tradition ! Repro-
duisant en quelque sorte toute 'antiiqitiiè oeclériastiqie, le con::lle de Tren-
le a formulé ses canons avec les propres paroles des Père.s, les textes des
premiers conciles et son langige noble. si nple. concis. tmajestueî rappei-
le toujours celui îles plus beaux jours du ihritianisme."

Aurons-nous tort de conclure, après cette exposition des 2rands travaux
des Pères de iTrente, que la nouvelle tratdtiont:î doi étre le Marlnuel ie tout-
les écclesiastique5, qui v apprendront et les v'rités saintes de la rel:gon, ct
les maximes de sa inoralIe, et les lois la ,a w;police ? Enrichis des grlites cé-
lestes qu'ils auront puisées dans la source dont M. Dassance leur furilite
l'accès, ils aimeront ensuite à faire dcuitiler sur les fidles coifés à leurs
soins les caux pures et abondantes de la vérité et de la ju;stiee.

mic- e l. Rediiion.

La paroisse de St. Piil vient d'ètre favorisée l'une retraite de huit jours,

présidée par le révérend M. Viau, vicaire-gènárah¯ Cctte retraite commen-

cée le 12 finit le 19, et fut durant lotît ce tems fréquentée par tin- fuile assi-
due et remplie d'avidité po'ur les saint-; exercice. M. le grani-vicaire Viau

donna chaque jour trois instructiont. avec un rrlc infatigAle ; uts.-i cut-il la

eaisolation de voir le plus grand succès récompenser ses eií'rts et son dévoie-

ment. On compta 1461 communions durant la ret:aite; des pécheurs éloi

goes depuis 10, 20 années furent ramîtenés aux pratiques de la relgion ; .100
personnes se firent inscrire dans la socicé e tempérance, dont 260 totalistps

la ferveur la plus vive, l'empressement le plus édifiant se firent con-'!lut'nmn
remarquer che ces hommes do bonne volonté et ces chrétiens plîins de roi.
MM. Neyron, Quintail, L'-oureux, Thtberge; unirent leur zèle généraux à

pelui do M. le curé de St. Paul pendant les jours de la retraite.

Le jour de la clôture finte airesze fut présent ' atu rÙvermil lrél cur.nt
nom, des piroissions, par une députation les pluis nibles d'entre eux, Oit
nous prie de la publier, ain-i qite les procédés du l'assemblée dans liquelle
elfe fut votée. Messirc Viau it ufine réponse coormtiriie aux sectin:ins-î liii
exprimns, que lon a omis dc nous communiquer e.t que nous regrettuns île nio

pouvoir reproduire.
A unlle assemblée des principaui citoyens die la paroisso de la Conversion

de St Pautil, samtedi. le IS lt courant, à la slle d'éecole, aovue aux fins
île préseInter, une tadresse de reiiierciemiens at révère:dl M. Via, qui prési-
drit alors la retraite dle ceute Paroise. Pierre Guibord, écuier, conseiller iu-
nicipr t. fut appelé ait fauteuil et M onsieur S. J. Lewis prié d'agir coimitîe
secri ire.

M. le prèsideiît avna t expliîqu brièvemet le but de la riiiioi.il fut ro:
1 t . Sur motion de M. Antoine Aiiot secondé par .'L1. .W. fRnaud,

que les habitans de cette aaqisse mnqueraient à leur devoir, î.ils ne rScn-
taienit pns remplis le graiitiude envers le räv. LMl. Viau, pour le zòlc qu'il a
nm:ré ern présidant tes exerciecs dle l retraite ; tle, delu!cs, il è.tait expé-
dient qu'ue atresse, lui exprimant nos setimens, lui ßt présen:ée.

2 °. Sur motion de M. N. Tellier, s paondé par t. Perrail, qu'in co-
mité île quatorze membres soit tirmé pour lui présenter la tîite aîdresîse, et
qie les Messieurs suri7:ms foriment le dit ciomilo nvea pouvoir de s'en) audjiintli-
i'atres, savoir: L. Dèsnui-r, L. A. De ioei, Frairçois Archambieulit, P,
Gui bord. Louis Partenais. Ccryers. Blil. N. Perraut. N. Tellier. J. W. Re-

attd, J. lte. Renatid., Cls. De:marais, père, N. Moriii, J. Ete. Pepin, S. J.
Levris et Joseph Da'lec, tis.

Le vréaident avant quitié la tribune, L. A. DeRlonie, écr. fut prié île le
remplatcer et il fiu résilui, sur motion de M. Chs. Demr ais secondé par M.
J. Etc. Pepii. que les renmerciemetis dcete assembla soient V(aés à M. lu
présiIent pour la manièe habile avec l:ulle il a expliulté le but de la réu-
nion, après quoi assemloé se dispcr.a.

St. Paul, 19 février IS43. PIERRlM C UIBORD, PRat.
( C'er:iji -Jet.) S. J.;. LEWIS, SUCn-·r.

ADREsSi AU riYCrND MEsSmc VIAU. vrc. Gc.

Et Ckcnoine-!o;wraire de lui c/adr ale d ra .ntréal présentjie par L. .{Ee-
rome. Err.

V:NnAtL ! xstE:,-Nus onms espérer que vus 'otdre: hicn nous
pernmettre îe vous exprinmier nos senimns du reconnahsiance, pour les ecr-
vices imnenîses que vouis nous a-:z rendus pour le bienl de nos à:ncs. La
Providence iiqui veillem, avec un soin si partieîiier, sur ch:':un de ses e>nfans
fidles, n'a pas voul que nous restassions les derniers dnns la ditlibutioni dio
ses grâces ; lu Dieu de toute misúricorde a daigné perieuttre que cette paroisse
oùt aussi sa retriL. Bliî,oui, iiile fois béni soit sol sairnt ncm i Notro
aoindre devoir, dans ret:e lureuse circons:anc.. du: de prouver à ceux qui
sont venus le la part de Dii, ntous faire ntrirendre sa pîrole diviir, que nout
avorns approcuer tît le iiérite de leur b'le et noble eoit.ii Vou: Mon-

,ieu;r:es titn de ces honnes dont le z!c sans bornes est recionu de tous ; ce
zèle qui vous ftit abaidonner toute aitre oviccu:.tion pour tie vous livrer qu'i
celle île la rtéénératiîon de vos concitivens. Vus nye:: été, pindant ces
sarints jours lic retraite, cet anLe de tai . cc niistre de la réconciliation do
vos frères en Jésus-Chrimt. Vous n'avez cesý de nous prémunir contire les
attaques dut monde et dii démon. Vousi avez chassé bien loin de nous cet
enneri ,i relotta ble tt genre hi main. Vous avrz lhait revivre dans nos cœurs
;a foi antique île nos pres ;cette foi qIume des ioinrmes pervîers cherchent
à faire disparitre d'ait milieu de nous ; mais non, t1déles à votre voix sale-
taire, mou! miarc'herons tit cormbat, et norus les vaincrons ces nnemis. Nous
nc crainins plus riet. Cette parole di.inc qu'une religion sainte ,vous a
inspirée reste gravée ci cnracturcs indélébiles dan> le fond île nos coeurs ; ello
occupera une place proéminente à cti de rotre image. Oui, vénérable di-

nmitair, nous aimerns à raiconrter,tiun jour, à nos enmnas, ces gr:ces signalées
li salît, qu'il a plé à Dieu, dans >-a divine bonté, dc r-pandie sur nous, par
votre canil.

Et voi. Messieurs. dignes collaborateurs île celui que nous ne pouivone.
louer que bien irrparriitemient, zèlés dèfeniseurs u troupeni île Dieu, nos
louanges seront bien peu le choses si on1 les compare aux génèreutx efTorts
que vuIS avez fraits, pour nous tracer le cliemirn du ciel. Vus labeurs tne se-
ruunt point infuctueux. Vouis avez semé in grain qui va germer pour 'éter-
nité. Nous l'espérons. Il nlous reste encore un devoir bien dou:x à accom
plircltii que nous impose la reconnissance pour tout ce que notre bien-aimà
pasteur a fuit pour nous procurer le bienth'it île cette retraite. Pour ma part.
i.hargé. des voux d cette paroisse, je ie plais à les déposer à ses pieds et à
liii ass'ircr ia gratitiule éterielle de ses ouailles, soit qu'il demeure nu milieu
lutnous ; Soit qu'il rJ1e porter dans ine autre paroisse, piuts heureuse que la
nûtre, le flambeau d cetle religion qu'il stutiint si dignement.

St. Paul, le 19 férier J S-13.
îS'uinin le';s- 4'gnturrs.

BU L LE T N.
Lzs nouvellcs que notus ont apportées les missionnaires des Tovnships do

PEsýt, sur cette partie du diocère. sont d s plus favorabl!es. . Les cathmoli-
qucs persévèrent dans les bonnes dispositions que leur a inspirées la visieo
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pastorale d'il y à deUX ans. Un très petit nombre d'entre eux ont été infi-

déles aux enigagemnls tic la tempérnnce, et chaque jour on trouve occasion

(la hiénir 1ieu du bien inminense opéré paîr cette association dans ces con-

trées, nip:iravalit si désolées, et aujourd'hui si aràtes à marcher dans

Cete voie le régnîration religieuse et morale. Les candieis qui avaient

en le malheur d'apostaier revieniicit à la religion pour la plupart; et les

missionnaires ont l'espoir que i les travaux qu'ils vont r-rendr' aVCc un

nouveau zèle ont les iiême, succès que ceux dies derniers n'ois, ils auront

raImenié avait la fin dle Patnnée toutes ces brebis égarttes.

Il tie iit pas se dissimuder toutefois combien sont normlreiux et puissans i

les ointeiles qu'ont à vaincre nos missionnaires. Les efrls de rroestans
dans ces lieux, devenus Cin quelque façon leur domaine, sont inouïs. Les
pauvres catholiques, noyés et perdus dans une popuiltion iétrogene, sont
obsédés par les ennemis le leur foi qui les entourent de tous le. genres de
séduction. TIs ne se contentent pas de leur parler de religion, dl lcir' rabà-

cher les éternelles objections, éternellement réfutées, contre le catholicismc.
les mille ibtiliiés enfantées par le démon dc la chicaneet du mensonge; de
leur présenter l'attrait d'une er:yninec s* facile et si tcomoda nte pour les pas-
rions: ils leur parlent un nlapgne lu s séduisa nt encore. celui le P'intréi. cri
ldur:offrant te Pencuragement, des hIoiniur-, des terres, dc lPar-gent. Ét 'on

peut aisément se figt:rer le quel appas puissanît sont îles offres si tminihiques
pour de pauvres ouvriers, tde paiuvre s joiirn:liers, le pauvres dlonestiqies;
qui nl'ont qu'a se nontrer nu pré'lce pour conquérir ltis ces biens, les plt
grands qu'ils nient révés dans letir amiinoli. Pour atteindre micux leur
buit, les mnitres oigucilleu.; Fe font humbles et pcti:s ; ces Yankces si didai-
gneux des Canadiens.qu'ils nmépris: nit à I«éi de leurs nét'res dars leur sotté
fatuité et leur engouement inationiaIl. trailent leurs domestiques canadiens
d'égal à égal, -'entretiennent famiiirement avec. ei. los font maanger à
lotir table, et tout cela pour obteiir u'cux d'écouter uni prédic:mut et d'assister
nu meeting. Il faut que les prioiestansî priseit bien haut la conquéte d'un ca-
ilolique pour sicrifer ainsi leur orgueil, pour faire tarît (le bassesses inutiles et
dépenser tarit d ruses. lis i.e s'îccupllenut pas des recies dissidentes qui les en-
v;ronnente 'est :ne proic mi4Ar:itie à leurs yeux (et au fond personne mieux
qu'un proteslant lie s:îit ce! que vaut un pro:estanît) le uCec plus u/â (le leur

mibiti'n, leur gloire viritbe, c'est de convertir un dle ces davine papis/cs,
.e fût-il qu'un ignoranti dlue-cdtic. Alort la rélpitatioi ilu cerlissur
est faite et il ai droit à tois les h.onneiurs de sa congrégntion. Merci, ies-
sieurs, de nrous estinier si fort ; ce nois est une preuve que nous va!ns
miieu: que vous. Or, à la grande gloire Ie Dieu et des catholiques. Ili les
prières, ni les proimesses, iii l'aren ni la coidération, non ph:s que les
insultes et les menaces ne peuvent la plupuart di tems bra ner ces bons chré-
tiens, qui n'ont cependant ci pierspectiv-e que la misère et les perséutions

mais qui veulent deieurer fid!ces à la religion qu'ils ont reçuc dc leurs pas-
leurs, qu'ils ont vu pratiquer à tiune pieuse mnère, qu'ils ont pratiquée eux-
méines avec tant île bonheur nu pays natal. et qu'ils aiment d'un amour d'au-
tant plus dévoué que lan haine de ses ennliemîis est plus ardent(. Ce carac-

çére de génércuse fidlité se fait surtout remarquer che z les clan ais ailho-

liques. Les protestans les redutent fort, car ils sont de rudes controvertis-
tee, et leurs argiuimens adhoinem mordent jusqu au sang leurs imprulens
antagonîistes. Un Lrula indais, ti''s zélé pour P'érection de la chapelle n-
tholiqIue de son bownîhip, et qui en punition de ce grand péché ie trouvait

plus d'ouvrage dans ette place, ainma mieux partir que d'écouter les sugeos-
tiens îles sectaires et d'exposer sa fi'i. Un domestique fut pendant six mois
sollicité, pressd par son mîiiti e d'assister nu précli qui sè faisait dans sa
maison, et pendant six mois il denetira sourdl à toutes les exhortations et
éditia tout le monde par Sa foi et sa cournigetise pervéraice. - Ce sont des
faits bien propres à nous consoler dc la honteuse défection tde quelques mai-
vais chrétiens.

Les doctrines de M'\iller sont très populaires dans ces environs; et comme
de raison c'est chez les améric'ains et les printestas qu'elles trouvent un aecueil

emîpress.Y eut-il jamais eion eflbt, une sottise ci fait (le religion qui ninii trou-

vé enAimlérique des sots poolr l'écouter et y applaudir ? Les banuiiiiers ci fil-
lites et les marchainis en banqueroute connaissent bien leurs pays : quand ils
ont usé touites leurs ressources, ils fabriqueit untre religion, qu'ils prchent à i
tant la sunnlce , et il ne fut jamais dit qu'ils aient manqué d'argent et d'audi-

teIrs. Exemple : Un mtillériste nonr content de fixer la date précise (le la in

du monde, voulut renchérir sur son maitre le prophète, et fier -de plus le.
circonlances et les détails île n rantastroplie I tombeta, dit-il,]S pieds de
neige." Vous croyez qupon va finir par étre erg-otitis sous une avalanche
ou danis un déluge ? vous n'y ts [ps: "Cette neige se: char gera en arcan-
son et un imprudent y rncitra le f:u, et toute la terre sera dévorée par les
fliinies." Comrent trotuvez-ous celle-là?.. Et il v avait foule au sermo n
it clhacun de i'eribler, de regarder depuis.lors à Pirrison,,si la neige combu-
rante ou com.hustibie,conmme vos lauerez le mîîietx,îî'est poiît. en chemin
chaicun de demander comme la femme d Barbe-bleu : "Anne ma sour, ne
vis-tul rien venir." Ces gens là r-ni -i notre sens une foi modèle ;leur Credo
pourrait se résumer comme celui îles incrédules en ces trois mot.: Credo
omnnia impcssibil, je crois toutes les choses imoîssibles

Il faut pourtant érejiîste enversles ennenis de notre foi. Les Améri-
cains des Townships sont en général très charitables : ils recueillent soupent
(le pauvres orphelins ; mais lotir charité craît bien, plus précieuse à nos
yeux, si nous ne voyions dans.le fait tic cette adoption le danger.pour ces
eifais ie devenir protestanset d'étre perdus pour l'Eglise. Les femmes amt-
ricaines se livrent spóc;iaîlement à l'art de guérir par des simples, et elles ont
cin ce geure une réputation ridiîée chez les catholiques.

Voici le résultat des travaux iles dernières nissions. dans les Townships
de Granby, tde Stanstead. de Duriham et de Bedford

Conniunions, . . . .. . . . . 562
Baptémes, . . . . . . . . . 61
Maringes,.. . . . . . . . .. 13
Sépultures, . . . . . . . . . 10
Associés 'a la Tempérance, . . . . 3, 7

Encore un acte charitable ! Les Pompiers de cette ville, en touchant le
prix si bien gagné de leurs rudes labeurs. -e sont souvenus qu'il y avait à cô-
té d'eux de pauvres enîfans qui n'ont plus de pères pour les nourrir ni de mè-
res pour les aimer, et que Dieu demandait qu'ils fissent une part de leurs mo-
destes salaires à ces petits orphelins. Ils envoyèrent en conséquence cinq
louis à la maison des orphlins. Cedeior du pauvre sera béni de Dieu et.

prodira sa récompense dès ce moinde mîêmîe,comnie toute ouvre charitable.
Cette démarche de nos intrópiles pompiers montre assez leur dévouement;
elle est une preuve de plus de l'esprit de charité qui anime toutes les classes
de nos concitnvens.

. F:det, éuérite de Loruisvil!e (Kentuky) vieit de se décharger de
soins et des travaux de l'épiscopat sur son coadjuteur. Le vénérable prélat
est arrivé à sa SOème année et à la 3ème de son épiscopat. Avant de
quitter ses saintes fonctions, il a voulu terminer le cours de sa longue admi-
nistrationpar Pérection, pour son diocèse, de l'Archiconfrérie duTrès-Saint
et inmactuló Ccrur de Marie. C'était sortir digrement de la carrière glo-
ricuse qtu'il a parcourue que de placer sur le seuil Marie pour gardienne et

pour protectrice.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
FOANYcE.

-Arfetuilles a joui derniérenenr. pendant cinq semaines. du bienfaitdune
mission donée par einq prétier, et gi'a présidée M. Fabb Nivet. Trois
fos ar joui', île pieuses miitrutins étaient avidemîent recue illies par une
Iultitutde empresse. Cols cniversiens frappantes plusieurs communions
giónles ont anesté lcs heureux fruits que produisaient ces saints exercices.
Deux cérémonies les Onit terminés: une très-helle croix en fer peint, avec
ornenc s tdrés n été plantée le 30 novembre dernier puis une niagnifi-
que procession du Saint-Sacrement a cu lieu. le 4 décembre, pour la clôturo
tI fiitiv .

En cce doix jours si solennels, dit unti journal de Moulins, le bruit des
tambours et des boîtes à poudre. miéló, nu sol des cloches, anioneait à toute
heure 'cnthioustnsim relCie 1 qi se Manifestait partout. enthousiasme en-
oorc augmenté par larrivée. l'exeplie et ls exhortations de l. -oilaind,
vicnire général, et de M. Jacqu'ci. supérieur du grand séminaire. Ils ve-
inaient féliciter les haubitans nlu nom dc Ngr. l'évque et leur exprimer de

sa part la joic (lue son cturpaterniil avait ressentie en a pprenant les résuil-
tats heureux de la iussion. Plus dc S..o f0iles. portant la plupart sur la
poitrine un crucifix et une médaille mimeuse. assistaient à l'une et à l'au-
tre prol:Cssion.

" A la priemiére. la croix de li lais-ion. élevée sur ii beau brancard fr-
miant comne unt lit de repos, ornd dle draperies -rouges et le guirlandes .de
verdure, était portée paur cint vingt jeunes gens : ils se suieccédaient totur à
tour, et faisaient entendre à chaque reprisî' les cis nimuós de: Vit'e la
Croix ! sponutaiénienut rép"t's pal la muhdtude sur toute la ligne de la pro-
ccssion. Les clurs dc chatetrs allaient en avant : la garde nationale proté-
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igeait les élèves du petit séminaire nouvellemncit établi à ArCeiuilles et le cler-
gé conposé de 65 prêires. Les magistrats, accompagnés de la gendarmue-
rie du Mayet, de Montagne, fermaient la marche.

l La procession lu Saint-Sacrement embellie par <l'élégants reposoirs, a
été surtout remarquable par l'ordre -qui s'y est conservé constamment au
milieu de la grande multitude qui la composait.

e Vainement nous clercherions à rendre l'impression qu'ont produite les
discours de clôture aux pieds de la croix, surtout à la dernière station du Saint-
Sacrement; les remerciemens du pasteur à chaque classe des lidèles et nux
missionnaires, les touchants adieux de ces derniers au peuple et du peuple à
ces derniers, les soupirs de la multitude qui les entendait, les cris universels
de : Vive notre bon curé ! vivent nos excellens nisionnaires ! vive la croix !
vive Jésus- Christ ! répétés tour à tour et tint de fois par une foule immentse
dont il serait vrai de dire qu'elle avait des larmis dans la voix : tout cela, on
peut l'entendre, le voir, le senir; mais on ne saurait l'xprimiier."

-- Nous lisons dans le Français de 'O.est:
"Nous avons appris indirectement que le tribunal le Saint-Brieuc, reve-

nant à sa décision du mois de juillet IS. 1, nous a désigné cette année con-
jointement, avec le Publicaleur, pour recevoir les annîoncesjudiciaires. Dans
cet acte qui appelle toute notre reconnnissance, nous voyons un encourage-
-ment pour nous plein de prix. Ainsi chaque jouir rous apporte une nouvel-
le preuve que les idées d'ordre et de modération, basées sur le sentitment re-
ligieux,font ici,conmme partoudes progrès rapides dans les esprits.Quand donc
quelques bonnes gens qui s'évertuent encore à crier à tue-tête : à la congré-
gation, aut parti-prétre. aux jésuites, etc.....s'apercevront-ils,eux aussi, que le
tems de ces vieilles niaiseries est bien loinetque le ridicule n'en peut plus re-
tomber que sur ceux qui feignent d'y croire encore."

ANC LETERRIE.
-Un des faits qui caractérisent le mieux la situation de lPEglise anglicane

cest que la partie la plus prote-tante de cette Eglise fait de son existence
une question d'argent. On sait quelles richesses possède le clergé anglican
le primat d'Angleterre,.nrchevéque de Cantorbyrvyjotit d'un revenu (le 20,000
livres sterling (500,000 &.),et le revenu total de son Eglise, celle le l'Angle-
terre proprement dite, sans parler (le 'Ecosse et de Irlatide, s'élève à S tit-
lions sterl. (200 millions de francs.)

Ce que veut le clergé anglican, c'est que PEg'ise anglicane reçoive des
fonds assez considérables poutr former des établissenens d'éducation popu-
laire et s'emparer de Pesprit d'une natino qui lui échappe.

La Gazelle, qui est comme le monireur de lEg!ise anglicane et qui porte
ce titre : Church and Stafe (PEglise et l'Etat), disait, il y a peu de tens,
i qu'il y a quelques années, il ne restait guère de l'Egise d'Angleterre que
l?édifice, la nef, le clocher et la cloche."

PORTUGAL.
-Une feuille de Lisbonne, O Portugtal Velho, contient ce qui suit:
"Hier, 10 décembre, a été célébrée dans P'èglise de l'ancien couvent de

Jésus du Tiers-Ordre, une féte très-solennelle en action de grâces pour l'êta-
blissement de l'Association de la Propagation de la Foi dan., le royaume de
Portugal. Le Rme. évêque de Cabo-Verde a célébré pontificalement ; lin
discoure plein d'opportunité et d'leureux, développements, discours convena-
ble à la grandeur d'un si édifliant sujet, a été prononcé du haut (le la chaire.
L'église, qui est une des plus vastes qu'il y ait dans la capitale, était encom-
brée de gens de toutes les classes de la société; il s'y trouvait plusieurs da-
mes de la première grandesse, titi nombre infini d'ecclésiastiques, parmi eux
quelques évôques, des corporations religieuses, et les riîissionaires anglais.
qui formaient un des chSurs, etc., etc. Tout. dans cette cérémonie, révélait
l'esprit de dévotion, de charité, (le religion tout répandait dans les assistans
un saint respect et Un zè!e véritablement chrétien ; chacun se trouvait pé-
nétré du but sacré de PAssociation. Et, en vérité, il ne peut rien y avoir
de plu conforme à la doctrine évangélique. Que les incrédules. les indif-
férens murmurent ; qiute les modernes politiques, uniquement dirigés par l'é-
goïsme et les futilités momentanées des partis, vocifèrent contre cette insti-
tution et la calomnient dans la presse et ià la tribune parlementaire i que ceux
oui tiennent les rènes du gouvernement et qui doivent traiter sérieusement des
choses de foi si sérieuses et si saintes touîrnent:en ridicule ceux qui s'occupent
ie cette ouvre, et la dénoncent comme société secréte : ceux dont le cour
est ernbr3sé du zéle ardent de la charité travaillent, malgré tous les contre-
temps, au triomphe de la Foi; et le peuple portugia, essentiellement reli-
gieux, n'a point encore oublié les glorieux sacrifices au prix desque!s il est
tiflé, à travers les mers, jeter les premiers fondemens de notre sainte religion
chez les peuples inconnus...De toutes les associations rindernes, la pdlus no-
bie, la plus politique, la plus désintéressée, la plus civilisatrice, celle udont
lcGs résultats sont le pîus importans, est certainement celle de la Propagation
de la Foi."

sUissP!.
-On écrit de Berne à l'Union CaMolique.
" Jusque dans la Suisse révolutionaire, on commeoce à s'alarmer des pro-

arés du Catholicisme, quoique assurément il ne soit favorisé nulle part, mais
au contraire, presque partut opprimé ou délaissé par les gouvernemens.
Naruére, on a fait bruit de ce que quelques dames de familles honorables, à
SehanfFausen, avaient chanté dans l'église catholigne île cette ville, lorsqîu'on
y télébra l'anniversaire de son tablissement,et peu s'en est fallu qu'on n'eût
exercé contre ces dames des actes de violence. Un ecclésiastique protestant
de Sohaflausen a même publió un livre sous le titre : Conduite à tenir

par les Protes/ans ians les circonsloances Ic/ucl/s, où les Calioliques reldvenî
audacieusement l léle.

- A Zurich, centre dut zwinglianisme et tti Prot-stantisme complet, mrié-
me alapres, parce que, depuis quelques antées, plusieu rs ni ministres de cette.
ville se sott réunis l t'Eglise catholique, et parce qu'un saivait laïque,
encore protestant, y a publié un livre plein de force et d'érudition, sILI îe
titre : Eclaircissernenl des préjugeis contre la religion et lglise catholiques-,.
ouvrages durit deux éditions Écit été lruomiptemseit écoulées, et que- personne
nî'a entrepris le réfuter.

" A Genève, il s'ecst formé uite Société nationale elprotrstaeî, pour s'op-
poser à l'ivasion et à la propnagalion iu Cathicisme. 'Touefuis, le Pro-
testantisne établi ou légal i'v est guère reilpecté, crir il est question (le le
réformer encore, et même indliniment. Enfii, voici ee qui est plus curi-
eux, et ce qui intéresse iûnme la France : A lierne, cinq ministres protes-
tans, pani: lesquels se trouve liu (le ces professeurs allemands, artivés com-
me des oiseaux de proie, nprès li rèvullition de 1831, publiit diins les Ea-
zettes un appel pour venir ai, secours de ' pour étyrngélser/l
France. Dans cet appel, ils déplorent " li-nfinnit more/e de 'ce grand
"'pays voibin, privé de évan gile, que le Catholicisie ne doiie pas, où le-
grand peuple est encore presque saris religioi, et oÙ grand nombre île pro-
testans, dispersés dans les provinces, vivenit pareillement éliignés de tout
secours ecclésiasique. C'est pour remédier à ce triste état e choses que

" les efforts de l'./.socidionpoir évrngé/iser (c'e-t-à-dire prteslantiser) lcr
" France méritent qu'on y prenne le plus vif iiéréi. So, ut est de faire
" connaître ail peuple frainçais l'Evangile non moins dégagé de ioule restric-
" lion ecclésiaslique que eie loufe (endance séparatfrice, et c'est pour at-
" teindre ce but qu'elle a travaillé depuis 1S33 avec la plus grande.
" activité et avec un] éminent succès. Mloyennant ses colporteurs de

Bibles, elle a répandu l'Ecriture sainte parii les Protestans et lcs
" Catholiques ( comme si o ne pourait lues l'anvoir citez toius les i-
"-braires). Par ses évaEgélstes efle a annoncé la doctritie dult salut, et par
"-ses prêcheurs elle a pourvu aux besoins des narcisses frmées de Protestans

épars etde Catholiques conucertis (qu'on tie nomme pas), jusqià ce qu'el-
les puissent accomplir les condblions voulies par 11 loi po1ut r obienir uni

" ministre slarié par 'élat" Ceci est reiarquable, c-t prouve que mialgré
leur zèle riour réformé, les Protestais ne 'iiilosen guère de sa-
crifices pour bàlir des ég!ises ou pouîr slarier lemrs ministres, taudis que dans
les pays protestans, les Catholiques, déjà dépouillés de leurs temples et dcs
dotations fondées par leurs ancêtres, contstruisent à leurs fi-ais de nlouîveaux
temples,et entretiennent eux-mêmes leurs cures. " Plusieurs p::roisses, c'est.

ainsi que continue l'appel, frminées le cette naniére,-e sont déjà ralliées à
l'Eglise nationale, française et protes/an/C.
" Néanmoi ns,et malîgré ce succes toujours croissan/,l'a sociaion se trouve-

dans le ens d.appeler à son secours les proiesinns desautres pays si- clie ne
veut se voir forcée de resfreindre ronsicérablemen/ son emrem méme îPy rc-
noncer lota/ement. A cet efies, elle s'est aisi aIre-ssèo aux Plrotestans suis-
ses, et vient d'env-over à Berne unt dle ses nîens, lequel a dû er- p'srr les cf-
foi ts précédents et les besoins actuels dle lassociation pour éva lîgéliser la
France ; et les cinq ministree bernois, auxquels cependant. leurs autres collé-
gîtes n'ont pas voulu 'associer, invitent leuirs atmis à se rends e à cette assem-
blée. Ait reste,il parait que les services pécuniaires notnt pa étd tfr: aLon-
dans, attendu que la plupart îles Bernois prninent fort peu il'int érêt IL suc-
cès île l'association pour proutestantiser la France, et le s'atiligeaient guère S
nitémc elle était obligée de renuncer à son couvre."

-On lit dans le Galignani's Observer-, Un necdite suivr.nte:
"Un gentilhomme russe, nomrmé Soubournofi, voulant donner une idée de

l'état de di-gradaiinn où est tombée la classe inférieure du clergé moscovite,
racontait un jour le fit suivant doit il nvait été témoin:

"Passant tini jour, dlit-il, dans un village.jn vis une troupe nomîbreuse de
paysans asse-mblés, et je leur demandai ce qu'ils faisaient là ?

"-Ohi ! ce n'est rien, <lit le chefde Pnuîtroupiienient, c'est le pope, nom
qu'ils donnent à leurs prêtres, que nous allons enfermer dans la grainge
parce que c'est aujourd'ui saiiedi.

-Dans la grange, et pourquoi cela ?
"--Voyez-vous, c'est titi ivrogie. Pendant toute la semaine, il s'adonne

à la boisson, et chaque samedi nous le rnettonus en, lieu île siircté peur qu'il
soit en état, le dimanche, de nous précher et d'oflicier à l'église. Le luIni
nous Fe mettons en liberté, et il se remet à boire.

"M. SouilourofTfapplaudit à cet excellent arrangement ; nais ce qui le
surprit, ce fut la manière pleine de gravité donit les paroissiens du pope ins-
lempérant lui docînrent cette cxpliention."'

-- Il y a quelques jours, un Anglais, domicilié à Pruges, I/goûté, depuis
long-temps,des conséquences li protetatisna n embrassé la fui ce tloliqte

NOUVE L LES PO lfTIIQUE.
NOUvELLES U'nUnoIrO .

-- Le .ort ./rerica chargé tIe chihoni et dle sel, alrés avoir fait côfe à
Jersey pendant une bourasque dle neige le niatin dIi 1l. janvier. c'est-à-dire
deux jours après sun départ, est arrivé, nyant 30 passagers d'entrepont et 7
de cabine snins et saurs, avec des nouvelles île lEuropu ic neuf ijous. plus
fraîches. La malle continentale des Indes avait apporté la nouvelle d'uino



MÉLANGES RitIGllaUK SCIENTIFrIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES. 293

rutre perte dans les rnngs le l'anrmée anglaisc dans le passage entre le Kihy- Daguerre, que MM. Maffii et Lonati avaient transporté de New-York dans

lier et le Pas . Le goulverneur générai dles Indes avnit promis par proîinmn la Louisinne. Ce sinistre sera vivement regretté de ceux qui ont pu appré-
tion la ise en liberté de togis les prisonniers A fTghans, nussitôt que Parmde cier cette belle ouvre, dont la perte retombe toute entière sur des hommes

alnniliSe alra repassé l'Indus, et de faire conduire ious scorte à la frontière estimables. Rien n'était assuré. Idem.
,etous les mnngemens conivennble les fenoes le Mohnedr't d'Akbar- -La ville de 13osion a perdu 500 maisons, dans une conflagration,le neuf

han e tdultes les datmes de leurs familles. Lat Chine était ei saa quo en du courant ; on estime la perte à plus de 8 millions de dollars ; le sinistre

atteidint lit signature du traité. Il n'y a du reste rien à g!aner qui cri vaille causa cet épouvantable ravage dans le court espace de deux -heures et de-

la peine pzirii ls autres nouvelles. AJuorc. mie ; comme c'était un quartier commercial où lPélément destructeur a pas-
cANADA. sé, les marchandises sèches et celles les denrées et des provisions sont en-

IN·rt'n^'c.-Deux inldividus s'étant enivrés dans les dernières nuits trées dans la perte pour uin immense montant, ce qui a été cause d'une sus-

de gros froid que nous avons cues,ont été trouvés les pieds et les mains ge- pen4ion subite dans les alTaires. '/Aurore.
lées, le lendemniaii matin dans les alentours immédiats de la ville ; un d'eux Enour.s A TRoy.-Vendredi dernier, à 2 heures de relevée, la petite

a dlji perdu lotis les doigts d'une main ! Le Toronio JM'irror dit qu'un ville de Troy (Etats-Unis) est devenue le théâtre d'un désastre qui y a jeté
jeIie hoie du non de B3lake a été trouvé mort gelé, un matin, dans la la consternation ; une partie du monticule qui s'élève a l'est de la cité,
rute MaLqrchl d. cette cité, aprés une nuit d'ivresse. c'est à dire une surface territoriale d'à peu près six cents pieds, croulaen en-

Combien d'autres malheurs arrivés par la inéme cause et qui échappent gloutissant 9 maisons toutes habi'ées, à une seule près, par des familles ; at
tous les jours a notre con iaissa nce ! Pauvres ivrognes, quelles sont vos moment dle l'éboulis, des gens étant occupés au pied de la côte à
jouissances quanid vous avez perdu votre santé, votre fortune et votre rdpu- charroyrr des terres, n'eurent juste que le tems d'échapper ; malheureuse-
galion, dite.? On vous trouve morts sur la voie publique ! Idem. ment il en fut autrement pour les malheureux qui occupaient les maisons ; la

BAzAn t: QU BEc.-La charitable association les daies catholiques l- plupart d'entre-eux furent ensevelis sous une masse d'argile qui s'était amon-
la capitale, a ouvert un bazar, mardi dernier, ai profit de l'AsIe des Orphie- celée ait-dessus des toits à une épaisseur de cinq otu six pieds, et qui dans
lins et poir l'éducation des enfnlis qui leur sont coniés, dans la garde-robe son passage a fait un monçeau de ruines de quelques-unes des maisons en re-
dle la Chambre d'Assemblée ; le prix d'entrée est de 30 sols dont moitié culant les autres, dans leur entier, à une distance de plusieurs métres.

p1our les enfans au-dessous de 12 ans. Nous souhaitons aux charitables Quinze personnes reçurent une mort instantanée et ftrentretirées des ruines,
marchandes tout le succès possible. Idem. excepté une Mme. Dunn qu'ou n'a pu trouver; en fouillant dans les dé-

FrANCE. combres on en retira huit autres ayant'in ou plusieurs membres cassés, dont
Tne nouvelle conquête de France.-Si l'on en croit le rapport dt capi- quatre femmes, un homme et trois enfans. Le maire, les échevins et le

taine Adams, du trois nâfts Brandit, qui vient d'arriver à New Bedford, et sehérifi du comté étaient de suite accourus sur l'endroit, assistés des gens de
qui a iquitté Taltiti le 10 septembre, l'escadre française de la mer paciflique police, de lu. co;npagnie du feu et d'une foule de gens pour déblayer les dé-
autait pris possession des îles le la Société,coîînlne elle a pris possession des combres. Il est impossible tIc décrire la scène qui eut lieu lors de ce de-
iles Marqluises. L'ainiral Dupetii Thiotiars,coniandaiit cette escadre, était blayeinent. Un Mr. Birdsall et sa dame, qui occupaient une des maisons
a Tahiti le 10 septembre, sur le visseau-airai ai Rene Blanche. passee att désastre, se trouvant absens lors de la catastrophe, arrivèrent au

A . i FE moment où l'on était occupé à arracher les malheureux ensevelis sous la
-De nonilreuix déInmhemens sont exediés aix rimtnens formant l'ar- terrible avalanche, et parmi lesqtels on retira un de leurs enfans avec sa

niée d'tcilupatioi en Afrique : il e.,t détjà passa -à Touîlon, depuis le mois tante encore vivans. £dnîe Kilfoile, femme dejà âgée, arrachée après 5
d'octobre, plus de 5,000 hommes qui ont été embariués successivenient sur heures d'tn affleux ensevelissement, était ýi épuisée, après son exhumation
l'A!ger, le M arengo, 1lH [ercule, le Dindaie, les corvettes te charge, gabares qu'elle n'eut qte la force de prononcer le mot de leau! qu'on s'empressa de
et bteaux à vapeur affectés au mnme service. Il va sans dire que nous ne lui donner. Le propriétaire dt liei, qui a été le théâtre de ce terrible évé-
comprenons point dans ce nomîbre les troupes du 3-2e de ligne, qui est allé netacat, avait souvent defeîidu qu'on etlevât des terres dans cet endroiî,nré-
remplacer le 1er de la uélme arme, rentré ci Fra nce. voyant bien qu'il en potrrait résulter quelque malheur, et c'est la mépris de -

De nouveaux détachiemens sont dirigés de divers points sur Toulon, oùils ses ordres qui est cause de celti qui vient aujourdhui je coûter la vie à 15
doivent étre embarques. Avant le mois de mars, larmée d'Afrique aura re- infortttiis en y ajoutant la destruction de propriétés pour Ur montant con-
çt un renfort de 10,000 hommes. sitérable. IdlM.

F S' PA G i. DÉvouz?îzxT ,;r tî-os avons appris, dans notre histoire de
-Un journal anglais., le .1forning-Herald, assure que Pinsurrectioi de France, que, pendant une maladie de Louis co, compli1tiée de guerre

Barcelone était préparée, cIobiiée avec la participatiotn îes députés île la inaîhettretse avec nos éternels antis les anglais, la noblese et la bourgeoisie
Catalogune, mais que îles circonstances fortuntes lont fait éclater avant l'heure. fratçaises avaient apporté lttr argenterie et leurs bijoux en offrande au tré-
Ce quitil y a de remarquable dans les nssertions de la feuille angiaise. c'est sor mis à sec. Les dames de PI.iadelphîe vtennenttîl renouveler ce irait.
qu'elle assigne pour cause île linsirrection le traité de commerce entre le Elles offrent par la vo;e des jouraux, de donner à létat tous leurs bijoux et
gouvernenient espagnol et l'Angleterre. Le jour où ce traité aurait été ofli- cur vaisselle plate, otr payer la dette nationale, plutôt que de voir adopter
ciellemncîît notifié 'h la nation, les mandataires de la Catalogne, prinîcipalement les <otruies de répudiation. Un journal déclare qu'i connait personntlle-
lejeuine colonel Prim, devait qulitter Matrid pour se placer à la tétc du mou- tliett tte des nobles citoyennes qui a pris linitiative de cette proposition, et
veinent insurrectionnel. dont les bijotx produiront 700 dollars. Les touristes qtint écrit et écri-

s1N T -IloIN Gps. rnt sutr ce pays diront plus que jamnais que les femmes n'y ressemblent pas
On écrit -ait Cotrricirîks EI/~,i.îPr~uPrince,1-.janvier IS-l.3. a.u-, hommes. Courrier tics E/o/s- unis.
Litundmmi, 9 t c onioit vers trois heures, je ieu rx vais à la douane qttasod

j*eitnLîs crier -aut fi. Je coîurtus -à lendroit iavdiqlné ct je trouvai p iqe le Exarmi euls dtonrrier des Ee ncs- Unis.
fteu avait éclité datî, la Iarîtl.ta'Ic (le M. Dattîile-sîi. fratçais, qtui habitait Il e riatache ait ilop réplmlique fdjérative. qui forme la hase de

t coin d la rite qui nduîit ait marché l'e bas. M. Datis émit oc- l'Un 'on Américae, eseis e e sui e on
cpé, depîtis leumtin, à préparer tt verni avec de la gomme colial, et - qu- abord'es, tais dont un avenir, pltts ou moi s procl.ain, menace d'exiger la
ires itngrédienits dinrniable, qui lavaient déjà iuris feti deux fuis, aais ces solutiom.
feutx avaimt î être éteints. La troisième fois, tnlatmne se répandit, ci] D)es m ,rovinces, jadis sotnises u jodg commun d'une commune métro-
dépit d2 touts les ciorts, et si rapdeîmeînt que lorsqe l'atlarme rut donnttée, la pole, se sont confédérées pour sctuer ce Joug, Puis rletre detla liberté e-
maison tait déjtoutte ci) fot]. On esya Cil vai u'arréter les progrès deumite, elles ont mis ci société les profits que lour promettait la paix, comme
l'inc.nîdie. Eu quinze tmîinuites, il e-elol~pait ltt l'édifce et la ch nrle tnr elles avaient mis jn société les charctes de la erre. Mais dans cette aso-
dlevinît instupportabile. Oîî e-saya tle jeter à lias les tnaisons aidjac ittes, mais ciatioti chacun a retenu son individutalité sociale et jusqi'i umi certain point
la chaleutr tmit le fet aiux mîaisons d'en facee, les iamménlchtes volant datns les, son indépendlance politiqute. 11 a été entendu que l'Amérique du N~ord ne
irs tombèrent sur les toit-, desséchés et trouvérent utn fata-LI auxiliairo dans serait point tn peuple, ais une ligne formne de treize peuples égalemet

lc-veiitquîi ellgait à charte itstant de <lt ectioni. souvemas. ChîacunF d'eux qsup nleaieét a retLouicé à une partie de cette souve-
En douze hettres et demie, duze carrés e la ville étaient rédtmits on raineté, et l somme de ces renoncmatiot s as constitué titi fo ds commet, noe

cendres. Lat rite Bonnefoi ail été brûlée d'*iui bout à l'autre. L'éditeur de sorte de tirelire politiqtc, deurtinée à pourvoir à cli s bin esoins gnéaux t
la Feuillc dit Commerce l perudu ses presses. Six Cc maisons omît été lé- dotnt la directio a été confide à umte sorte de conseil cerntral. A l'aide do
truites et le sinistre petit être estimé à quatre million,; dllars. Quoiqtte ces mécanismes, 'tiion ofrntp aica:ine d u a été totet à la foit, une et plusieurs,
le tu tic se soit pas étenut Jusquux quutis, perte clos consigîatires et au- si aios ouvopts pous epylriiier ainsi. lle a revêtu utôe tète ou vingt-si
tg-es narchnes serad imotnse, car les détaillass s'étaieit tout reationt.Unnt tètesu suivant le bjdsoio des cas.
approvisionnés îlc marchandises nouvellement arrivées, Les tlaisots ettro- Des l[uneia s de cint de New-York pretînent part aux troubles sti Cana-
éties sont celles qui auront it suppuorter les plus gratndes pertes." rla et etvahissent cette provice les autorités bitantiques rcaiment au-

i'TATrs-uizs: près titi cabinet d.' WTashington, et celtui-ci s'excuîse sur sÇ,r imlpuissance à
-Il arété uroorr dans l lisl-Unis."re lotisinaie tic rappeler la loi contre faire l police dams un état souverain et iodéuedart dQ lii. Mais les A-

le diel, qti est une lettre morte, et c la remjmlacer par mi ea ur ql'onneur glais état de New-York 1 Le got!vcmnetiiît central se stbs-
ait tribtal lc laquell seraient portés les .Dilmeîis. ralheiresement ce imera à celi-ci et de Sa cauise titrticuliè il fera une cause commune-et
sera là dne pure topiv. Courrier %le Ets-Uis. gtiérale à lotte 'Union. Le a gmmecopMlc Leod est rrété, l'Angleterre d-

-Dams la mnuit d 30 janvier, le feu a co sum le Dioraoa, imité de mande sa mise mibçn atl cabinet de Washington, mais l'état de New.
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York répond quel'ofense a été commise sur son territoire. et que sa juridic- ci ne, et c plus jeune qiittme. Les journaux du pays racontent que c'
tion est souveraine ; c'est bien. Mais si de cette arrestation I'Angleterre veut dernier sis suce snemei, donne N in qui venui. wnt servît, une Juec
faire un cas de guerre. Pétat de New-York disparit, ce n'est plus à Iui qu'elle dii:tillerte, dirigée olie l mti-'<ov où les six gars étaient ret iichép.

a à faire, c'est à l'Union tout entière. sîe niilîdles et SA rele ori îr<7ls P
Il faut avouer que lttles ces dietinctione sont sutiles et que-les rôgled duiprlslnràdswwuinviieql ùnt n vc auèm n

droit des gens y- ont d'une applieniéon puhs que lile. Autre exemple. Il éplté. Ai jeux c eux Arent tués au meii où allit se niiir
Profitant du icrédit quie la surabondance momenotan du trsn génùrl a la enphuimimi.

donné au gouvernement central sur les mairchóé europeus, lep états particu- t ;na//eius din pnqide trimphe, que N llr Je
liers contractent sur'ces marchés des empritits inuns, à aide desquelue
ils entreprennent des travaux plus ou moins iinîenses. Pus plheure du meut niatensrui. ':ili, quil piéchail, (l.s p.qui it'nvnienil pl u-
paiement venue, quelques-uns de ces états s'perçoiveUt que leurs agents. ier bsaîct les ce du CIlis vi eriérent mi tiu. l.o l f lîuîe
par les mains desquels a passé Pargent des luéteurs, l'ont plus ou moins dlé- puuèreni lm crs leriblc: beaucoup se iuo w mal. d'autrej u'pait
tourné à leur profil. et ils trouvent, dans cet abus di confianc de leurs pr- que la li du uuqe dlear le qîîî.iqi:v's çvm.iluro. lu terie .'iIe par
pres mandataires.un prétexte valable di ne pas lairc honneur à leurs elngge Iiller crireî la vuw. la wilà ? Seur recevt: nus I 1 Lt ira-

mens.Uine partie de leur dette est répudiée. Les ouverneenw s eurpécens,dont 1nrire de le iwitilnitdo e derîr'. s
les sujets on été victimnes de cette doctrine errnoée, se sont burnés jus- îui lr polie. Le llie un
qu'à présent, à des reniontrances anialeesprant que les états endetués re- Un /A//o - elic dl-itriuril rauontc- sérieu,-niuilt
viendraient à une plus saine interprétation de leurs devoirs. Mais la paltience ci'un nutveau iieil Si viit d ét:c mi în aîné jar Ic t n is
la plus robuste se lasse, et, depuis quelque tenms, le bruit se répand <lue celle piir introïliire ha iirai&ka du Cunaux tiItsnim Il in ilii do
du peuple anglais en vient là. Si cette rumeur se réalisait, t que il'Anle- rienlnoiiîs que l'un i iîiugîti ucux qui poir $60 ('0 lir-
terre vint dire à pétat dît M ississippi: " Vous avez fait chez mi des eiM- clandice de pis. La euiunie qui le Cil cinsmuire ci ce îo
prunts comme état soucerain. et vous nicz audjourdihui votre de:tc. ' Je dois liopuse de lui fiîîe p:wr l ruîtiére. à le dune Pie Iverallu et du
tprotctton à mes nationaux, vous allez !as payer, ou vous allez àvoir à faire à tromper ainsi taute la c es i
mes canons?" Que dirait le cabinei de Vashinlgton ? Il interviendrait à coup
sûr, et répondrait à PAnleterre: " état du iississippi a bien pouvit
souverain de contracter des dettes, mais vous n'avez pas celui Lie le cournin- LA P 1 BL. C 1 P)ES 1A AIS.
dre à les pavernous lui devons protection."C'-s: à dire nous ne pouvons in- C' dton une nobe coi, ndine I*îî pne re e aurol:,
tervenir pour empêAiher nos assdcie' de vder qui bon leur. semble, mais qi ruvictit visiter le it anei liniîucs. ut g!ieýe.ns radea î i
nous devons intervenir cuand on menace de les faire payer. Iarqui >ur les -aix raiMi&. du nom% du lOîs.

N'est-ce pas la une singuliére justice distributive, et croit-on qu'l:n ju ile e-anc. hue son cu ps Cnt se-ulule et onduie ra-
n'arrivera pas où quelque guerre européenne endra iindipensale la révision cieucuei - niidl du l Lr. Sa longue clîr-vu u dlila e u-
de cette société fédérale de nature insaisissable qui dit au besoin : " Je suisatire titi a m
souris, voyez ies pattes, ouje suis oiSeau, voyez rmes ai!es. Les sois dA uwiti le, ril nl Air est c-:e c: ta la vait parfoii

Ce grave sujn, écrit dans les conditions inévitablcs do !avenir de PUnion, grandir, grnir et ui:lr d Act lt éwi". Si la vent des niis e lùvum
a été abordé. la semnaine derniére, dans la chambre des représenta iS de Was- le se pregw à os !eteur comme i a n i vl morel, uni-
hington, Par M. J. Quincy Adams, à propos du dédîigneux accueil fait parlae lors go ,l1v :n ii k enue elu Lors (dtir François do -
le comité des voies et moyens au projet de loi qui propose de genèraisr Bretagne. I'de ls pls de sa iau de:ii depanes la line pirco
outes les dtes des divers étts à pluin dgune in.sio u 200r les lsnes nlots nne ses

de rentes nationales. :Partisan de ce projet, qlii stdesé devenir du'e itllere si lu vent retouble ic se s ind, trstaien, à son nie.
des questionis les pins arrentns et les ple idnportnnei des sessions îrocoin- qu'e aved ndi vrCe facuaammn.

e, I. Aams a déclaré que %vhig: et libeos avaient beau fare, niais L- lieurit u dex dr ux Pur teet sié iu miie sù malais otit
que tôt ou tardil leur faudrait en venir l.ù nmoins qu'ils lieééuseutrni oé deu là. l'oust et tisl te nrvîî ii'î iduiru- î'itu'rtltîis. nre pli dléser-

ne les répîîditmer dlu hissssipi. braver une guierre é*..-angére- plotàt qui,- iiîe ui :oiio-niît ut dnnigron;:ý ni lu t-,iila ei (liii devient. loirs île la
de payer leurs dottes. crue ds cVtaix ugirL vmrpMe re jg.r. <ri le vit qe Mi.' <ill.l n-

Je suppoe, a dit __.L Adams, que la Grad-rc oit tolue autre p- ner, et lalcer vers le ciel sla rapeur LL.I:hci auliei int les coun tnrs C
tien déclara la glerr h rél'éa du ilbsMisipi et cenoe lis omennii pnuîr Ilre -ie.
brler la ville d. L2sn jmarhienus dereur qius des é', - exr i di La nan on ni- voit (pic lan
compte le M i4plnisabstiendront-ils de demnandier secourr au brui -i rt l vsii i s quimu sé la ie ille eirenict qui l vapeur (fl
ment gétérl 1 Nona. Alors 'U t devra prùter le-nnfir' à cet état. El le potusret des créuié. nis ils se horrrbepenbuop trouentie s'il, ld pensent ;-yiS
ne saurait voir anucuin ctats entvah~i et occupé paîr lêtrantar clair w tu n wn'îe lu dieît iA fRas ac tincraile-
pint etre Stunvte dle ruver Il se porri donc que FA ier nus inqpo- Alauie Erm gonle en eç.t, estmiqengée plus leu fis crîuemnt
sât l'oblnatn de paver les frise dle la guerre lle dra pas e"4îiînîî fait des iîicrdu, et c"u: qui d.îiîiit fuîit prudcemmîient (le tic joit doenner
payer sa dette à la Chirne, lle l a fait payer 21Q0 a de fiéis de leurs clndrs a: 'oura îe lAus te fig Wur lree dn ond em lepée
guerre. Les deux cas ne dirt en rian l'pn de 'autre. Er de sra le s mé- sur lus arbres noirs rle lan
nouement de cette diil, si nous tie revqs pas me leurs dees l enliti T.-Ln ar lnLrs- ndoir.

sippi et les ares états obérés. Il v a là si question de ira Pu i ntdeurn hsét at, c n ne i dc qnatce Uui était grande
drhonneur, et le innrms aisi qute le hl mvun pq oounr mm pigor l. 0r bell eae.
le itjet sérieusementn, et songrer enfin à assWter U~s état comdettssu > Oui étai à l a luitc mît' dlu sc'unli lois. :. île ilercrur me-
courirles horreurs d'unie enterre désastreuenand en r.ne Camnies et ns de la reliion e buttaient fort

Cette ypottése de I. Adanms a ft snspiron danp le cdengrl p rre ruenent surr uu le plaets . ild ' se reanetrdient.
qu'on le sLit biais truit des choses qui se plissent e-n Angeterre. M. ( , Il rri r que les gign s de NI. îl Rolrn qui étaient alors Para in es
ueprdsentant du Nlibusisppiî l'a mômie acctusé d'êtr pils A nla is eu'Am uit i lieiii vaincre paur ýMM.. île Cite'r et de ïsIal.-stroit. bonus gentuilshomm nes
gain, et il a rappelé certain corraytnncanee serén qui Permnet dle limîier, et fry"ei:ut wp;îs qui lee ciasséeuiti fi lu Gaie le Pe-lîail et du cliâtuai
a-t-il dit, sit le représcuitout (lu lýlassatmh i n'ne du m voir le <le Guneuéi . l ne- e uieI eii eu y inme pardie lu ps ie

le i ientre les mns île ses ami d rer qtcntre e, utres. reiet uie n urétèrcuju -it uî'u ciàîenîa de la idot le eti
1'.Ti. patriotique ou non, le raisonnemnent dc NI Adlams nî'c'uet pas tiinu> gtorle ni iphiur la réfunîe.

oique. Il nual à nîtu lià vice du stéme do répbiqe fïdérve s Lue eurfdes nauxes iunte de lan:n e i'Oiu. G de C?é-
btard qm cosaliépendance île cacun îles confédérés vis--vis dem tt un dur "Matie g crrandt à hleeu ni au i e, virvat de mll ne, et nu-

autres, et peit engger la resonFabité de lts tit profit d'un se. Cest là jours î ut à aie le ml. ie. Slg a uu lu avec le re de la oe-
un compromis viceulx et daugerretix comme mursCi lms sitlatiots mal dlési I3eruar, et le rupen réunics mirent a maliçon tout le payvs due.nleîtuirurs.
nues. La respousabilité sans tunié est sine absurîdité scine. une érési Ces deur d'iutne uainJii ulle distinetin cue gtlin le à viluin n
potiqume, dont l'expérience fera surgir les pi et mmraiciigé. A ransd ils I rant le i unie dunt ls éi tesx, t ce e nu bienous à dix

lnion américaine, conme tons les éicelm qi pérmennt pal' les fgn.r, oer: du lnài que diue hdnoçtisdi.
selézarde-t-elle en ens contraie ; elle est t i par deux orace po- Al. dle an le ir ait de rabtiter soi lte i tir guerroyer cnre pre
tues, lune ceatiesée 'aue cetnat ide d'unS celle-là l'mp000 la confrdé- lislonuots, avaits éve f roue, ulxirgu.tite .l- Gîter, ux.u roii d'us) fidélý

ration s'écroulera ou se epndr en se-nsuvre polr fomer un seul peu- serviteur, roturier le tinouanea, ri avit dc rnt Toussanet d nRencer. TederF
pu de fortune et de fdcls ; i l'inluence oppoocé est victbrieause, fa ie Sintssu mais MI tlpée ni Il'rîebuen di coeb, nais i étis
factce qui e is ise brétaet au eu d'un pOeple uin al lr 1et, dats une rcontre, i cl Où un cingereux acverie, car.

trois oquatre. ehsemir de mcia ier, il ianuit égletit bien Arbiée et a lourde ur e-
qui td laent à modifier ce qui est; sois ie veez au qi elge à le rabne à rott.
maintenir. C? Nn unlor e des maris. Scn enfavcre p miaissné rtir les boru

JEuNes revos.-Dans le deunrr:éstrn éqouvé Aier par les To- le 'Out, dans un petit iiuloir îe l maion clul>tni, que su plâni
insg, il y avaitpdans leus rangs dijeunes gens dont le plus gh.s ava dix- tenit à fif Appelé pur soit seigneur au clîàtau où il i-mplisvit l'cflicc
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de ven'ur, dpi: plusiurs annes, To.saint n'a t'ait point otililié le passe-

tem iPd (le Sa joeuni'Sse. I si uVeli le s co:m; a pagions restés simples
paysant, et veinalit souvent visiter su vieille mûre, veuve miaintentîrîl, et lia-
biúmlt toujours le ptit i;în'oir le Gîtirla, dont les miurailles lésardées se ii-

raient al leSux chrca ltchi iams.
Cepenldait MM. de Guer c le Malestroit. poursuivait le cours de leurs

Ctur'e% atlognaient de plus eln plus le leurs donn:nes. ls traversüreni,
toitjoirs vaitiui ieulrs, une bonne partie [Ld liss-Bretagne, et firent dessein
d'aller tssiéger Quicniper. Une seule pensée veitii troubhle. pa rbis la joie
de leurs triTophes. Tous denx songeaient * la belle Marguierite, qui étaîit
la fille unique et cherie dle Gier, et :lui venait le donner u:n léritir à la
noile itiaisoin le MNtalestroit. Ils songenient à elle, à son enfuît, mais cela
lie lesi empêchait point de iiettre ch: 007 jour queblues longues lieses de plus
e.:trc eux et le clii-teau qui res lerimit ce prc.ieux treer.

Que pouvaient-ils craindre, ci ef«iit ? Les gens de Roha n avaient été
vaincuit, et Totssainlt Rocher, .- rvitcer fiJèle, aenit avec lui les dix loimîoes
:'arnwt de Guetr, qui se feraient tous tuer, jusqu'au dernier, pour déendre

la fiLe de leur mtre.
Vîil f ce que peait les d: boin seigietir,. Aulssi allaient-ils le

amr le'ger et Pépé at tiVent, toujours prùts ü rcmntre le.; hugenots dé-
oifit, et niigréait cotre dame furtie, toutes fois (]î:e les hrétiques ne

se préctitaienît pas deux contre uit, poi-r le mins.

Ait teins où Maignerite de Gter était denoi!clIo, nombre de entils-
hommes s'étaient di.-ptei ta tmlain. Parmi les concurren.î, se trouvait
Curv de philna.

O:n rie peut trop dire s'il aimait Marguici ite ; nais, à coup :ûr, il animait
de passion sincère et fougueuse le beau château du Gucr et l'lPhritage duo
vieux seigneur.

Repoustssé par la jeune fille, qui lui préfòra A niaiirv. seigneisr le Males-
troit, Phélaitn conçutl une haine mortelle contre les dcux épiou:c, et ze fit hu-
gicnoît tout e pors our combattre Fort heureux r:vul.

Vaincu par A:naury sur le h'mp de bataillc, coinne il Pa:it étéa autre-
fois d:as les noblesa!oîs île Cier. il selont r db!cr sa rage, c-t jura dc
iiinrir ou d e vengr. . 3tespri dii tii e· a crdlitnaire ces serments
impies, et fait C soite que l'une dos leuxternaives se réulise tôt oit
tar-l.

petraiclé n elbâtcai de la Rochernard. quis t: t une îtoeresse répit-
tée iiprenable, Phélan doiinit toute ce tte p:uttie di pays de Vannes, si-
tié entre Retlon et lrmel. Apîrcsavoir amorcé ses gens par le pillage
de quelues lion: gdes, il te tiit et, route une nuit avec cinquante « chevaux,
et ltnta de sutrprndsre 31a:îlestroit.

Vers miiî la jeune contesse tii éveillée par le reten tisonient des
i-is>a; rm ehr;at le chène épais les poies, et par les cris perçnts

des sentinelles gui garda:ert les remparts.
E un instanti tout fuit tuittie et dèsordre dans le château. La garni-

son, décougåe par na fidble.-se, uti anmoins face 'eineiii qui débor-
l:t d. toutts parts, t chaque iomie d'armes. e:a.s espoir de vaincre.

nourt u Son po-te, comme il convenat a des sîldats du Guer. Phélan.
intitre des nuiailles. se précipita dans la place à la tat de ses cens.

-Veille:::aux portes ! cria-t-il ;-que personne ne puisse quiiter le chuà-
teau. Le l oin:are commencera seiiieent quand on nura trouvé Madame
Margueritc... Dix on-es d'or , qui me 'anènera !

Lesî vtîiiue'trs se dispersèret en tots sens danns le châtoni. Philn,lti,
fit allumt:er du feu dianis la grande salle, et, s'otendant sur titi futîteuil, brodé
aux armes de 1atle-troli, il d tanda du vin.

La eranilde salé était rnîu-oe, ct:e c'étal l'hîaitud, dne tapisserie le
hia ue-lica. repeentant les faits et geste4 itesnciens héros duî no:î. En
uîtro, tini long cordoin dle potraits de fiamlie faisait le tour des imturail!es.

-- Ee va venir ! pensa Guy île Philîlan, qui but son premier verre île
vin àutes gorgees.

En remniantuit le gobelet vide sur la table, il porta son regard sur les raides
nt fiers visues des vieux sites de Malestrcit. Un souri:e brutal et satisfait
Vint opniouttir sa lvrr.

-Messeignei'ur, s'écîia-t-il, vous me souhaiteriez de lion ccur la bieti-
venue, !-i vui:s pouviez parler, n'est-ce pas?... li ha ! mes nobles hates,
vous voi!.- prnnlers d'un bi en pauvre getitihomme, vous qui portez itne
couronne de con e au-dessus ie votre éetsson... A votre santé, maes Sci-
gneutrs!

ri vida d'un tetl trait son enorne gabelet et ajouta, ci perdant son inse-
lent sourire

-Mals elle tarde bien à venir !
L'inipatience le gagnait. Pour tromiper cette impatience, il saisit titi

f'lambeau et fit le tous de la slile, s'arré:alt titin m devant chaque por-
trait pour lui lancer quelque is le t grossier sarensiie.

Au bout d'inse vingtnine de pas, il rt. Un tremblement filgitif et
inv lotiaire agita son brie.

-Ermeigarne ! imuiîriutra-t-il en épelant péniblenient le nom inscrit ci
lettres d'tir -dessous de l'uni des Iorlinaits.-Celle-ci élnil, dit-on linte sor-
cière !

La toile représentit une feiiie jeune encore et d'une aJmirab'c beauté.
Ses yeux étaient baissés. Une tri.-iesse piofonde tempérait lausière ex-
pression de son visage. C'était unue de ces physionomîics hautaines et ié-

lanc.oliques que la croyance bretonne regarde comme ui péiaedé courte
vie.

-Sorcière ou non, s'écria Piiélan, hontcux de Sa frayeur þaeagère, je
vide lin coup A su santé.

Il revint vers la table et se versa pleine rasade.
M tis ii monment oùil portait le gobelet à ses lôvres, îon oeil tomba pa r

basard sur tue partic de la tapisserie où était brodé une sc:neétrange
Madame Ermengrde,-'était bien elle, il n'y avait pas- moyen de -s'y

tromper,-se tenait debout à l'arrière d'une barque qii' semblait éîriportéo
par le courant. Elle souriait et appelait de la main lino autre barque plein6

d'hommes armés. A l'avant de son esquif, et si prs ' que l'écuine blan-
chissait déjà la Proue, un gotiire béanti tournoyait.

Plhélai se prit encore à trembler, et il trembla plus fort¯ que la- pre'îmiére
fois, car il crut voir le regard de la comtesse répondre à son iegn'rd'. Il lui
sembla que c'était à lui que s'adessait son geste et-qu'elle seniblait Msîuloir
l'enrirîner dans ce gouîfi're, vate et infi-ancliissable tombeau.

-Oui, oui ! dit-il, ennirne s'il eût cherché à se rassurer ;-j'a eriten du
parler de cela... La sorciére.attira dans 'abime un brave oficie? du roi, e:
sauva azinli, en mourant, son r-belle de père... Que r'importe?.. A ta
santé, iolble daine

Plélan nL but pis, et recuia jusqu'auprès du foyer. Soit aiîil fû ivre
sléjti,--psoit lott autre motif,--il avait cru voir la tête de la comltsse répori-
dre à sort toast par une grave inclinttion.

Il s'assit, le dos touirnté à la terrible tapisserie, et, saisissant le. boc, il
but à inètie, demandant ait vin du couirage. Le virt-lui fit en effet oublier
Ermongaede, et lui rendit souvenir du véritable bit de sa présence ati châ-
len de (lalestrit

-Marguerite ! s'écria-t-il tout à coup. Les misérables Pau'ront laissée
échapper !

Il frappa violemmentla table de sor. poing fermé ; les veines deý.sn front
se gnfrent ; son oeil devint terne et sanglant.

-Pour sa perte, murmura-t-il, il me fatidra plus d'une vie.

A ce moment des bruits de pas se firent en:endre dans le corridor, et
les hiotes d'armes entrèrent un à un.' Persoane n'avait vu la'jeune com-
tesse.

-Qui v:dts-je pendre, se demanda Guy de Pliélan.
Le dernier homme d'arnes entra. Il traînait après lit ut prisonnier

qu'il poussa rudement tt rumilicit de la salle, et qui, rie pouvaht säulenir ce
choc brutal, s'enî alla toiber nux pieds du farouche capitaine.

C'était un jeune garçon A peine sorti i Penfance. Il portait le .costuma.
des paysans de la hante Bretegne,mais sa longue veste et son haut-déuchañe
.zes île toile feutrée dessinnient sa taille délicate avec une apparenêrde co- .
quetterie. Son vis:ge aux Iraits réguliers et d'une beautù renuirquable
dispa rnisstit gresque derrière les éoucles éparses de ses longs cheveuN noirs.

Il se releva. coisa les bras sur sa poitrine, et jeta autour de la chambre
un rapide et furtif rcega rsl. Taint que dlura ce regard, sa physionomie expri-
tnri une finesse peu ordin-ire. Quand Ca paupière se baissa, in apathique ete
morne indiirlrence se peignit sur ses traits. PLIlan ne prit point garde à.
toît celn.

-Voilà lotit ce que vous avez trouvé ? dit-il en s'ndressant à ses lomm'fes
-- Mort le ma gorge 1 ce loiveteau sera pendu, niais quelques-uns de vous;
lui rieindlront compagnie.

Il se fit un eraintifet sourd nmuîrmure parmi les gens de Rohan. On sa-
vait que Guy île Phié!an tenait toujours les promnesses de ce genre.

-Cm-ieni te nommes-tu ? reprit le capiaine en secouant rudement la
bras duii prisonnier.

-- itnteie. répondit ce dernier.
-Chnantepie ! réf.éta le capitaine avec un gros rire. Hé bien, Chantepie,

mon ami, ou la pie chante, je vais l'envroVer tout à lheure.. qu'on le pende
à un des arbres de 'aventue

Lcs soldats nceuteil-irent ce brutal lazzi avec eIcs transports exagérés Ils
étaient bien aises de faire passer la colère du capitaine. Deux hointes
drmes s'avancèrent incirinenî pour s'emparer de Chantepie.

-Tout beni, res maîtres ! dit celui-ci ; et, se penchant ralidement à
l'oreille le Ph élan, il ajeuta

- ntsigneur, bien fou le ehasseutr qui tie son limier au moment de
.i- mettre en qcile.

-Qu dii- li? Y s'écria vivcement le capitaine. Saurais-tu où s'est réfu-
giée la dame d Males-nit ?

Clia nepiîe avnit repris son apparetie iidifférence.
-Si je vous la t'uis'troiver, demiand-a-t-il, que nie donnerez-vous2
-Ta gi are.
-Et puis?
- Ce eue it - votudras.. PlAin ton bonnet -le nantais d'argênt.
L'entantt tendit son loii-t,. et le tendit daris tots les sens, comme pour

ili donner plus dampleur.
-ri faut. dit-il, bien î'es boisseaux de macres ( ) pour faire un' écu

iaMutais, et mon bateau contmence à faire eau cominte un crible..... J'ac-
cepte. -

(t, Mcres 'tuits gnuatiqu:c, de la ferite tlo-un tricorne et de saveur laicuse, qu'on
rouve ctt abondance dans timarmis de t'Oust. Les riverains ics tc'nt sécher et les

mantgent cuites a l'cau, cominle les ciataigies, ditcles iont: peu près le goût.



MtLANGÉS RELIGIEUX,'SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTl.RATRES.

-Messire, dit un des soldais à voix basse, je reconnais n.inltenant ce
jeune drôle. C'est Noël Torrec, le pêcheur de macres. Il passe pour le
plus rusé matois du pays... Défiez-vous 1

-Il suffit, dit le cap.taine en se retngorgent, n'as-tu pas peur que je m'en
laisse conter par ce bambiin ?... Or ça. Noël Torrec ou Chantepie, pour-
quoi ne me demandes-tu point ce qui t'attend si ti manques à ta promesse ?

-parce que je le sais.
-A la bonne heure! Tu n'a donc pas pcurr de la mort!?
-- Monseigneur, une nuit d'hiver, j'ai été pris par la glace at milieu des

macres. C'était la mort, une mort plus lente et pluis cruelle que celle que
peut donner le fer ou la corde... J'oTris mon coeur à Dieu et je m'endormis, s
monseigneur.

-Et qu'arriva-t-il ?
-Un vent du sud et le dégel.
Chantepie, à ces mois, souleva le broc avec effort et but une totate petite

gorgée d'un air fanîfaroin.
-Voici un petit gaillard intrépide ! murmura Plélan.-Ah ça ! qui me

répond de toi, puisque tu ne crains pas la mort ?
Chantepie montra son bonnet.
-Paime les écus nantais, tit-il.
-C'est juste... Touche là ! le mtarché est conclît... aboie, basset
Ciantepie regarda le capitaine en dessous, et commença sans se faire pri-

er davantage:
-Malestroit a de grands souterrains que lit construire Madame Ernen-

garde,-à ce qu'on dit,-poutr cacher Monsieur son père, qui avait priS les
armes contre le roi de France. Ces souterrains ont une issue sur la lande...

-Et c'est par là qu'elle s'est échappée ? interrompit Plélan.
-Si elle s'est échappée, reprit le pécheur de macres. Moi, je crois

qu'elle y est enc-re.
-Vite ! s'écria Plélan. qu'on fouille ce souterrain
Les hommes d'armes inierrogèrent Chantepie dfi regard.
-Vous voulez savoir par.où on y pénètre ?... Il y a plus d'une porte, et

l'une d'elles est pluas près de vous que vous tne pensez... Garde à vous, sci-
gneur sergent!

En prononçant ces mots, Chantepie frappa brusquement du talon tn des
carreaux de la salle, et une trappe à bascule joua, presque sous les pieds du
sergent, qui se recula épouvanté !

-Il y a quelque chose de diabolique là dessous. murmura ce dernier.
-En marche ! commanda impdrieusenent Guy de Plélan, et qu'on me

la ramène morte ou vive !
-Attendez, mes maitres, attendez, dit Chantepie. Si vous ne la trou-

vez point dans le souterrain, rontez à cheval et galopez sur le chemin de
Pontivy.... Son père est puerrier au pays de Cortnoutailles, ajouta-t-il d'uîn
air d'intelligence, en s'adressant à Guy de Plélan ;-elle aura voulu le re-
joindre.

Plélan lui de-n-ta une petite tape sur la joue. et sourit bénignement,
-Faites tout ce qu'il a dit, vous autres, 'écria-t-il. Ce bambin à (ie l'es-

prit comme cent,-c'est à-dire une fois plus d'esprit que vous touQ ensemble.
-Hélas! monseigneur, murmura Chiattepie, que vous ai-je fait pour que

vous m'estimiez si bas !
Les hommes d'armes firent la grimace, mais Plélan éelain de rire. Une

minute après, la trappe retombait sur le dernier soldat, descendu dans le sou-
terrain. Il ne resta dans la salle que deux sentinelles, le capitaine et Noël
Torrec, dit Chantepie.

Pendant que cela se passait, deux chevaux, courant à toute bride. tour-
naient le dos à la route de Pontivy et allaient à travers champs, dans la di-
rection des marais de lOust.

Sur l'un de ces chevaux était Toussaint Roche, qui portait dans ses bras
Phéritier de Malesîroit. Sur lautre s'ascvnit la belle mnrqtuise de Guer.

Toussaint étnit à son poste au moment oùi les rhuguenots avaient attaqué
le chàteau: il veillait; mais que peuvent la vigilance et le courage contre le
nombre ?-Marguerite et son fils n'avaient plus qie lui pourprotectelir.

Aussi, tandis que les derniers soldats de Gîter tenaient encore aux murail-
les, Toussaint, aidé de Noël Torrec, jeune orphelin qu'il aimait comme un
fils, avait -sellé précipitamment deux chevaux et pris la fuite, par une issue
secrète avec la femme et le fils de son maître.

-Monte en croupe derrière moi, avait-il tit à Nuél.
- Non pas, répondit l'enfant; le cheval à dix lieues à faire. Les voilà

qui entrent, d'ailleurs. Dans un instant, pent-ôére, vous allez être poursui-
vis,-et il ne faut lias que cela soit, mon père Toussaint.... Hopt.1

Frappant les deux chevaux d'une houssine qu'il tenait à la main, il le
poussa dehors et referma la poterne,

-Noël ! malheureux enfant ! cria Toussaint qui voulut revenirsur ses pas
Mais les cris des vainqueurs remplirent à ce monient le château, et Mar

guerite, éperdue, prononça le nom de son fils.
-Dieu aura pitié de lui, se dit Toussaint , et je me dois avant tout au f1

de mon malire.
En même temps, il pi u-i des deux, entraînint la comtesse à sa suite.

La sile au prochain nunéri -

Une erreur typographique s'est glissée danS notre dernier Bulletin. A 'ar-
ticle de la question de lOrégon, au lieu de Congrds lisez S'énal,el vice versa.

P O S T - S C R I P T U M.

.AIRIvu:E DE L'ACADIA.
sIRI CItA'RL. NE'rCALF YONt1i GOUvERNEUR DU cANAD.

Voici la nominaîrticn oilcielle:
A la cour de Witdsor, le 1er février 1S.13, présent., Sa Trés-Excellente Mrlajesti la

l einle en Cons-il.
Il a plu il Sa %iaj-sté d nciiorier le très-hontorable Sir Charles Théophllths M.lettcalf.

tart. et G. C. I., poor être cai!tainc-gétéral et LcIvrneur-en-ef' des provinces du
C:n:la, Nouve::u-nrunswick et Noa-Scutia, et l't- du V t rinre 2iward, et goiver-
neur-général tic toureS s provinces iu continuit de i 'érique du Nord et tle lile du
Prince- dwcard. et il préla aujourd'hui le serrunt que prêtent les gouvertneurs duo pos.
essions dc Sa lajestr.

Le noitveau ouverneur doit s« mab:irqtuer sur le stcatner du .1 du rois irccha it, et
seru ici sais doutto û la tin tle mitars.

.'European Timles dit i parlan t de notre nouveau gouvereiur sir C. Mtet calf': ette
nomtinlation est tit unecellenit chocix, le nouvcau gouverneur est titi homme d'ue grandie
décisioni et tc beaucoup de rurce ie caractère. Il a rernpli Ciiverses situations tic res-
pOnsablité: rais les litndes et ailIeurs, et il ser tite ' ersonne très ptmliflée pcur mettre
à eLh-t les tves éclairées et étentdie, que son prédécessuiir a eu le courage d'introduire.
On dlit ci passatt, tue tandis que sir RZobert P'eel apiyait dai le cabinet les vtues et
la conduite de Sir Chltarla lgot. lord Statley, le ministre des coloni e, uppousait ces
iesures, conne étant tiustrurctivezS et. dangretims. C'est n rait gigulière anomalie.

ajoute le journal précité, que les tories etn -oict rendus àt adopter siuon é. aller lus
loin que l'sprit ttt ftiteux rapp>ort dri fetu lord Durhîamîr.

Le parlement impérial a été ouvert le 2 ii cou tait par une coi tri issioi, et en cette
occasiont le discours tit trône -a été Iu par le lord ehatcelier. Ce discours n'offre rien
ie bien inmportant pour os lecteurs ; il piasse enr reue les difliéreins événui eis qui
peuvent intéresser le royaimteu-uii. les rut ritis ptiblies, tli détr"esc et les nsscriblés
tuimulteti ues qui sont suriues n Aigleterre , il donne aussi l'epértnce qtue la piaix

se iaiitiendra avec toutes les pu7issancs t'Furoute, et les Etats-Uliç. Il n'y est pas
frit mttention titi Canata.

M. Riebick dorta avis quil Cera motion prochainement qu'une adresse soit faite
à Sa taesté, la pîriant r'rcctrder tn partien qui s*té1ndra à toitts les personnes
du Ilatai et du lias-Catalir qui iait été déportées putr délits politiiqies.

Louis Philippe a ouvert les ciaribrus, le 9 iu mois dernier, par un discours très pa-
cifique.

Les troubles survenus rceeinniit en Etpagne et luoccupation des iles Marquises y
sont ttentionnés. Mlinerre.

A VIS A UX EN T R E PR E N E URS.

LES personnes qui voidraient entreprendre la réparation de

sont priées rie l'ire des propiti is à M. le Curé de cette Paroisse, auquel
il devront -l mêénie entes présenter les garanties exigées en semblable cir-
constnace.

MM. les Editeurs des journaux françt:ais de cele ville sont priés de repro-
duire grailis cette annonce pendant un tmois.

Montréal, 2-. février 1543.

A VIS.
UN INSTrTUTEUR bien recommandé ious le double rapport de la capachî

et di- la moralité troiverait de rrnrrtgeet à St. Valentin : ce-lui qtti sai-
rait les deux lai;;ues fr.nçaise et anglae strait préféré. S'adreste- à M.
Beaureganrd, curé de St. Vilemin, viâ Isle-aux-Ntix.

AVIS.
UNE INSTITUTRICE capable et bien recommandée trouverai. de

l'encouragement dans la paroisse de RIc.UD. S'adresser à M. !c Curé de
ce lieu.

.. LIV1ES NOUVEAU-T.
1E SOUSSIGN E vient île recevnir une belle collection de

LIV RA'S' DE REL GIO, DRIOT7, NEDE-
C INE, L 7' T E RA T UR E, ,& c &c. 4-c.

A IS 5 t.

TMAGES, CHAPELETS, NËDAIL LES, &c. &c. &c.
Il se charge à l'ordinaire de préparer tics RúÉctsTar.s de Paroi - de 12 à

-00 feuillets.
E. R. FABRE.

Montréal, IS Nov., 1842.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES MELANGEs se publient deux fins la semaine. le Mai tdi et le Vendredi.

Le prix de Plabonnenîett, pnyable d'avance. est de QUA Tn rus•nEs puur
l'année, et ctNQ Vtas par i pote. On rie reçoit point d'nbonnement.
pour moins rie six mois. Les abonnés qui veulent cesser le Suuitscrire ai
Jurnal,doivent en donner avis un mois n va i l'ex piration dt leur a bonnenent.

On s'abonne arr bureau titi journal, rire Si. Denis, à Montréal, et chez
MM. Famitr. et Lr.nîtoiou, libraires tie cette ville.

Prix des atnonces:-Six lienes et au -dessous, I re. insertion, 2s. 6d.
Chaque insertion subségucnte, 7!.d.
Dix lignes et au-dessots, Ire. insertion, 3s. 4d.
Chaque insertion subséquente, 1 Or].
Att-dessus île dix lignes, ire. insertion pal- ligne, et.
Chaque insertion subséquente, hI.

PaonrmTr Dr .T. C. PRINCE. P-rnr. Dr: i»'Evtcitî.
Isr'nîú rta J. A. PLINGUET,
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